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\ji sophisme
de la compétence

Les adversaires du contrôle parlemen-
yre aux armées répètent sans se las-
r gous mille formes différentes, un
fument unique : « Pour inspecter les
Méraux, les pékins de la Chambre et
ji Sénat sont incompétents ! De quoi seLient ces avocats, ces instituteurs, ces
négociants, ces médecins ! Compren¬
nent-ils seulement un mot à la straté-

1 ))

A prendre ce raisonnement à la let¬
tre il n'y aurait plus qu'à fermer le
paiement. S'il est incompétent pour
contrôler les choses .militaires, il est
!on moins incompétent pour contrôler
0U5 les autres services publics : l'hy¬
mne et la police, l'enregistrement et
les Transports, les mines et les forêts,
Étc Seuls les techniciens : généraux,
ingénieurs, policiers et bureaucrates, se¬
raient qualifiés pour se contrôler eux-
mêmes, chacun dans leur propre spé¬
cialité. Les différents services publics
deviendraient ainsi autant de petites
républiques autonomes qui s'adminis¬
treraient souverainement et qui ne con¬
naîtraient l'Etat que pour lui présenter
la note à payer. Poussé à l'extrême, le
culte de la compétence aboutirait au dé¬
membrement de l'action gouvernemen¬
tale, réduite à l'état de fiction, et à l'an¬
nulation pure et simple de l'action par¬
lementaire.

A quoi bon nommer tous les quatre
ans des députés, si leur rôle doit se bor¬
ner à voter, les yeux fermés, des cré¬
dits dont il leur sera interdit de con¬
trôler l'emploi et le rendement ? Fai¬
sons du moins l'économie de .représen¬
tas qui ne représentent plus rien.
Mais le sophisme de ces endormeurs,

qui couvrent tous les abus derrière le
dogme de la compétence, est vraiment
top facile à percer. Autre chose est ad¬
ministrer, commander ; autre chose,
surveiller, contrôler.
Personne n'a jamais songé à confier

il des parlementaires la conduite des ar¬
mées ni l'administration des services
publics. Ce qu'on leur demande est
beaucoup plus modeste. Cela ne veut
pas dire que cette tâche modeste ne soit
pas des pluis urgentes.
Un simple citoyen, sans compétence
quelconque, est parfaitement qualifié
pour apprécier le rendement des che¬
mins de fer. Il ne sait pas un mot de l'art
de tracer les graphiques, mais il sait
fort bien, quand il voyage, si les trains
arrivent à l'heure, si les wagons sont
chauffés et éclairés, si les employéssont en nombre suffisant, etc. Sans
connaître un mut de l'art médical, un
malade sait parfaitement si le médecin
qu il a consulté a réussi à le guérir. Les
ouvriers des mines n'ignorent pas le
hante réel des ingénieurs qui veillentleur sécurité, etc., etc.
Pourquoi donc la conduite des opéra¬is militaires, d'où dépend la vie mê-e de la nation, aurait-elle ce singulierwilege d'échapper à l'examen de tousux qui ne son|. pag généraux et qui

Pnn ?as de l'Ecole de guerre ?
rqwi serait-elle réservée à la seule

P. reciation des brevetés d'état-major ?.ui beaucoup de respect pour la stra-
le n'' ■comme. Pour toutes les choses que
Pi ai Pas étudiées, mais précisément
haute ^ la .stratégie m'inspire une
relèvâ me' Ie cp°is fermement qu'elle
ip]jn '■ comme toutes les autres disci-
dis dÇs règles du bon sens. Je me
meilleur S commun <3'uie' si te
5on mri médecin est celui qui guérit
tire nli • ' Ie meilleur général doit
' Uu qui remporte la victoire.

Il - M
de épmSt Pas question, encore une fois,
et du ?r aux pékins de la Chambre
s'agit nf , de diri?er les armées. Il ne
toandin P P°urvoir de grands com-
tofrnnt1» s ?eux d'entre eux qui sont
Acquérir- vingt mois et qui ont dû
luelmip Pendant ce stage assez long
res. j„ exPerience des choses militai-
c°loxipi n demande pas que le député-
%ijiend Slm^' Uui s'est brillamment
!°H' Pourtant à maintes reprises,
°b i pn a a tête de notre état-major.
CW Tl Pl^oder les armées est une
esl une ter le commandement en

KaSi1] commandement, en quoiSent que î tCe,la ne siSnifie nul"e donni S contrôleur se permettra
Wi! ]Pn,, .des conseils aux généraux,
Proche ,era.des observations, des re-

Pas du tout ! Contrôler le
?1InpleiXlent> c'est s'assurer toutut que les ordres donnés' soit

par le ministre, soit par le G. Q. G. sont
exécutés, et de quelle façon. Pour faire
cette constatation, point n'est besoin
d'avoir jamais ouvert le moindre traité
de tactique. Il suffit de se faire repré¬
senter les différents registres d'ordres
et les rapports sur les opérations que
ces ordres ont prescrites. Pour s'assurer
si tel point du front a été fortifié d'après
les instructions officielles, il n'est be¬
soin que de connaître ces instructions et
d'aller voir sur place comment elles ont
été comprises et exécutées. Pour consta¬
ter si les tranchées ont été creusées, si
le nombre de canons prescrit a été mis
en place, si les munitions sont arrivées
au point désigné, si les chemins de fer
de campagne ont été construits et fonc¬
tionnent, etc., etc., n'importe quel pé-
kin peut être compétent.
Le pékin, c'est entendu, qui ira con¬

trôler, ne devra pas s'immiscer dans le
commandement. Il n'aura pas à dire son
sentiment sur l'emplacement de ces
tranchées, de ces bouches à feu, de ces
munitions, (Le ces chemins de fer. Il n'au¬
ra qu'à constater si les ordres qui ont
été donnés ont été réellement exécutés-
Il ne lui faudra pour cela qu'une paire
de bons yeux. Je crois sincèrement
qu'on peut en trouver, même .au Parle¬
ment.

Albert Mathiez

UfelMcïèiYOsHlz
SERAIT MORT

L'Agence Havas a reçu hier une dépê¬
che d'Amsterdam annonçant la mort du
feld-maxéchal von der Goltz.
Voici ce télégramme :

Amsterdam, 22 avril.
Un télégramme officiel! de. Berlin annonce

la mort, survenue Le 19 avril, du maréchal
von der Goltz, à la suite d'une fièvre céré¬
bro-spinale, au quartier général de son ar¬
mée en Turquie.
Si la nouvelle est confirmée, ce qui

est vraisemblable, étant donné le carac¬
tère officiel de la dépêche, elle causera
parmi nos ennemis une grande émo¬
tion, principalement, en Turquie où l'on
comptait sur le défunt pour rétablir la
situation si gravement compromise par
les derniers succès russes.
Quant à l'Allemagne, elle perd skion

un de ses meilleurs généraux, du moins
un de ses plus brillants écrivains mili¬
taires.
Le maréchal von der Goltz s'était fait

remarquer très peu d'années après la
guerre de 1870, qu'il avait suivie comme
lieutenant attaché à l'état-major du
prince Frédéric-Charles, par la publi¬
cation de trois volumes dont l'un avait
pour titre : Léon Gambetta et ses ar¬
mées- Dans cet ouvrage, qui fut très
commenté en France, le jeune écrivain
rendait pleine justice aux efforts du
chef du gouvernement de la Défense Na¬
tionale et de M. de Freyciinet, mais il y
préconisait le service de deux an$, ce
qui lui valut d'être mis en disgrâce. Il
dut .quitter le grand Etat-Major et fut
envoyé dans un régiment d'infanterie.
Cet exil ne fut cependant pas de longue
durée et, au bout de dix-huit mois, von
der Goltz était affecté à la section histo¬
rique de l'Etat-Major. Coup sur coup, il
publia plusieurs ouvrages dont l'un, La
Nation armée, eut un retentissement
mondial. Il fut alors désigné pour réor¬
ganiser l'armée turque et jusqu'en 1895,
il s'adonna tout entier à cette tâche, s'ef¬
forçant de faire pénétrer les traditions
de l'armée prussienne parmi les offi¬
ciers du Sultan.
De retour en Allemagne, l'Empereur

le nomma en 1898 inspecteur général
du génie, .fonctions pendant lesquelles
il exerça une grosse influence sur les
ingénieurs et les artilleurs.
Commandant, du 1er corps d'armée- en

'1902, puis inspecteur de là 6" armée, il
prit sa retraite en 1913 avec le grade de
Feld-maréchal qui lui avait été donné en
Turquie et qui lui fut conservé en Alle¬
magne.
Quand la guerre actuelle éclata, von

'der Goltz ne reçut pa® de commande¬
ment, mais, après avoir pendant quel¬
que temps gouverné la Belgique enva¬
hie, il fut envoyé en Turquie qui venait
de prendre rang parmi nos ennemis.
Il venait d'être désigné pour lutter

contre le, grand-duc Nicolas et c'eût été
le premier commandement en ehef qu'il
eût exercé devant l'ennemi.
La mort l'a surpris avant qu'on ait

pu savoir si le stratège pratique était à
la hauteur du théoricien.

ARMÉE D'ORIENT

Les jours se suiveur

L'autre ennemi
Je reçois de M. Ferdinand Buissm la

lettre suivante :

Paris, le 19 avril.
Mon cher président,

Voulez-vous me permettre de vous com¬
muniquer l'article ci-joint?
Après en avoir pris connaissance, vous

seriez infiniment aimable de me faire sa¬

voir :

1" Si, en principe, voue accueilleriez l'i¬
dée de rapprocher, pour l'action oommune
contre l'alcoolisme, les diverses forces so¬
ciales et d'organiser entre elles, à cet effet,
une conférence d'entente ;

2° S'il entrerait dans vos convenances
de prendre part aussitôt après les congés de
Pâques à une première réunion préparatoi¬
re, où seront examinées les conditions dé
convocation de la conférence projetée.
Veuillez agréer, mon cher président, l'ex¬

pression de mes cordiales sympathies.
F. Buisson.

Je ne suis « président » de rien, mais
je n'en ai pas lu avec moins de plaisir
l'article que M. Buisson veut bien me
communiquer.
Il y présente aux lecteurs du Manuel

général de l'instruction primaire le vo¬
lume de M. Jean Finot dont /'Œuvre
a déjà parlé et qui porte ce titre-pro¬
gramme l'Union sacrée contre l'alcoo¬
lisme.
Si nous ne savions pas encore que c'est

un livre excellent, il nous suffirait, pour
en être sûrs, d'entendre M. Ferdinand
Buissem observer :

La meilleure preuve que son initiative
n'a pas passé inaperçue, vous la trouverez
dans sept ou huit grands blancs pratiqués
par la censure au cœur de eet ouvrage. Un
tel ouvrage d'un tel auteur mutilé par les
ciseaux du gouvernement, ! Cela fait rê¬
ver. Et s'il faut tout ù, cela réjouit. A
la bonne heure ! Il s'est donc trouvé un

homme dont les paroles ne sonnent pas
creux : elles ont gêné quelqu'un. Il n'en
faut pas davantage pour lui gagner d'avan¬
ce notre sympathie.

Cette malicieuse remarque n'est-elle
pas de la meilleure psychologie ? Un
coup de ciseaux d'Anastasie désigne un
auteur comme une balafre signe le vi¬
sage d'un héros. Parmi les combattants
de la pensée comme parmi nos poilus,
il y a les mutilés de la guerre, et ce sont
ceux-là que nos regards suivent avec le
plus de reconnaissance et d'admiration.
Suivons celui-ci, comme M. Buisson

nous y exhorte, ou plutôt suivons
M. Buisson lui-même, qui invite toutes
les sociétés antialcooliques à concerter
leurs efforts. Nous sommes ici d'autant
mieux disposés à seconder son entreprise
que nous n'avons pas attendu la guerre
pour mener la même campagne contre la
bistrocratie C'est dans /'Œuvre que le
mot fut imprimé pour la première fois,
et, naguère encore, je demandais à la
Ligue contre l'alcoolisme d'établir pareil¬
lement un programme d'action commune,
sur lequel auraient pu se mettre d'ac¬
cord tous les Français qui ont déclaré la
guerre à « /'assommoir national ».

Car, pour cette guerre-là, comme pour
l'autre, la coordination des forces et
l'unité de direction sont indispensables.
Et /'Œuvre répondra toujours avec em¬
pressement aux appels de ce genre...
Mais je suppose que je n'ai pas été seul

dans la presse française à recevoir la let¬
tre de M. Buisson, et qu'elle fut adres¬
sée à d'autres journaux... je serais cu¬
rieux de savoir combien vont y répondre.

Gustave Téry

En riposte à un raid d'avions ennemis
sur des villages de la frontière grecque,
un de nos avions a lancé quatre bombes
sur la ville dft Sofia.

ECONOMIES
Le problème se pose ainsi : transpor¬

ter de Saint-Malo à Dinard 88 plateaux
isolateurs en bois.
De Saint-Malo à Dinard, il y a 3

kilomètres par mer, et le patron du vieux
bateau qui fait le service demande
3 francs pour le transport des plateaux.
Mais ce mode de convoi n'est pas ad¬

ministratif. Et l'administration préfère
expédier ses plateaux par voie ferrée,
via Dol et Dinan, soit 72 kilomètres ;
une dépense de 12 francs 60.
Après tout, il y a peut-être économie.

Car le transport par mer eût nécessité
un échange de notes et de rapports entre
l'intendance et le ministère de la ma¬
rine... On eût certainement dépensé plus
de douze francs de papier.

Lasituation de
Les Communiqués

15 heures

En belgique, notre artillerie a ca-
nonné ènergïquêment le secteur à l'est de
la route ypres-pllken pendant l'action
engagée sur ce point par les 'troupes bri¬
tanniques.
A l'ouest de la Meuse, après une vio¬

lente préparation d'artillerie, l'ennemi a
attaqué, au cours de la nuit, nos posi¬
tions sur les pentes nord du MORT-
Homme.
Les Allemands qui avaient réussi à

prendre pied dans notre première ligne
en ont été réjetés peu après par notre
contre-attaque _qui nous a rendu tout le
terrain antérieurement conquis par nous.

. Une autre attaque, avec emploi de li¬
quides enflammés, a été lancée sur nos
tranchées au nord du bois des cau-
rettes ; elle a été complètement re¬
poussée.
A l'est de la meuse, hier en fin de

journée, à la suite du bombardement in¬
tense de nos lignes, depuis la Meuse jus¬
qu'au fort de vaux, les Allemands ont
garni de troupes leurs tranchées devant
leur front entre l'étang et le fort de
Vaux.

Une contre-préparation d'artillerie,
immédiatement déclenchée, a fait avorter
ces préparatifs et causé des pertes sérieu¬
ses à Vennemi.
Au bois Le-PrÊTRE, quelques combats

de patrouilles.

Nuût calme sur le reste du front.

23 heures
En argonne, lutte de mines assez ac¬

tive à Vauquois et à la Fille-Morte.
Nous avons bombardé les voies de com¬

munication en arrière du front ennemi.
A Vouest de la meuse, après un vio¬

lent bombardement, les Allemands ont
lancé deux attaques successives sur nos
positions entre le mort-homme et le
ruisseawde béthincourt. Far deux fois
nos tirs de barrage et nos feux de mi¬
trailleuses ont obligé l'ennemi à rentrer
dans ses tranchées en lui infligeant des
pertes considérables.
A l'est de la meuse, bombardement

assez vif de nos premières et deuxièmes
lignes.
En WoËVRE, journée relativement cal¬

me.

Une de nos pièces à longue portée 'a
canonnë la gare de vlgneulles (piord-est
de Saint-Mihiel). Un commencement
d'incendie s'est déclaré dans un bâtiment
voisin de la gare ; la voie ferrée a été
coupée.
Rien à signaler sur le reste du front.

LA GUERRE AÉRIENNE

Une de nos escadrilles de bombarde¬
ment a jeté vingt obus sur les bivouacs
ennemis près d'Azannes et Villers-lès-
Manciennes (nord-est de Verdun).,
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D'Avooùurt à Béthincourt, sur une

étendue de huit kilomètres, les tran¬
chées allemandes les plus avancées
mordent au pied les contreforts occi¬
dentaux et septentrionaux de la fa¬
meuse hauteur 304, au nord d'Esnes.
Trois kilomètres de terrain découvert
seraient à parcourir par une attaque
partant de ces tranchées. L'ennemi s'en
est rendu compte le 9 avril ; depuis cette
date, il n'a plus rien tenté de ce côté.
Après Béthincourt, la ligne s'accro¬

che au flanc nord du Mort-Homme. Le
Mort-Homme, il est bon de le rappeler,
est une longue arête de cinq kilomè¬
tres, orientée du nord au sud, qui se
soude à la crête Bois-Bowrus, Marre,
dont l'orientation lui est perpendicu¬
laire.
Cette arête est marquée par un cer¬

tain nombre de sommets dont le plus
septentrional est coté 265 ; les Alle¬
mands l'occupent. Le suivant, point
culminant du système, est. coté 295 ; le
10 avril, nos adversaires en sont arrivés
à 200 mètres, pas plus loin. Notons,
d'ailleurs, que ce mamelon permettrait,
tout au plus, l'installation d'une com¬
pagnie. A partir de ce point, le front bo¬
che suit la route de Béthincourt à Lu¬
mières ; nous lui avons enlevé, le long
de ce ehemin, le 20 avril, quelques
tranchées, notamment au nord du bois
des Caurettes, entre la cote 295 et Lu¬
mières. 11 a essayé de nous les repren¬
dre dans la nuit du 21 au 22, mais, mal¬
gré ses liquides enflammés, il n'a point
réussi. Y parviendrait-il, il lui'faudrait
ensuite cheminer de la façon la plus pé¬
nible, de sommet en sommet, sous le
feu de la crête de Marre.
Sur la rive droite de la Meuse, les

éléments qui occupent la cote du Talon
ne peuvent déboucher ailleurs que dans
une prairie inondée.
En face de Vacherauvitle et de Bras,

que nous, tenons, s'élève la.côte du
Poivre : l'ennemi en occupe. la crête. Il

a devant lui, dans la partie sud du bois
d'Hardaumont, un ravin extrêmement
difficile à franchir, qui fut, le 17 avril,
le tombeaui de nombreux de ses sol¬
dats. Enfin, il est maître du village et
du fort de Douaumont et de la route
qui réunit ce fort au village de Vaux,
localité dont il partage avec nous la
possession.
C'est sur ce front de neuf kilomètres,

de Vacherauville à Vaux, que les atta¬
ques de nos adversaires sont les plus vi¬
ves et les plus fréquentes. Cela se con¬
çoit, car c est là qu'il approche le plus
près de Verdun.
Après six jours d'accalmie, cinq divi¬

sions — fraîches ou reconstituées — ont
repris l'attaque arrêtée depuis le il
avril, et depuis le 17 la lutte s'y pour¬
suit, assez confuse au demeurant.
Le premier jour, les Allemands enlè¬

vent un petit saillant de notre ligne au
sud du bois du Chauffeur ; une contre-
attaque nous le rend.
Le 19, nous prenons à notre tour l'of¬

fensive et faisons 214 prisonniers au
nord-ouest de Vaux.
Le 20, nouvelle tentative allemande,

entre la ferme Thiaumont et l'étang de
Vaux. Nouvel insuccès, nouvelle corit-
tre-attaque cle notre part ; nous faisons
encore des prisonniers et délivrons
quelques-uns des nôtres.
Le 21, ' une attaque préparée du côté

du village est empêchée par notre artil¬
lerie de sortir de ses tranchées.
De ces derniers événements se dé¬

gage l'impression très, nette que les at¬
taques ennemies deviennent plus mol¬
les et que les troupes qui garnissent
leurs tranchées ont une moindre capa¬
cité de résistance. L'usure est mani¬
feste.
L'avenir dira si l'état-major allemand

possède.sur d'autres fronts ou sur d'au¬
tres points du front des réserves moins
éprouvées.
En admettant qu'elles existent, s'a-



w

ch'arnera-t-il à les faire fondre dans la
même fournaise ?
Entrevoit-il, au contraire, la possibi¬

lité de frapper ailleurs ?
De Vaux à Damloup, l'accès des Côtes

de Meuse lui semble interdit ; mais, à
partir de Combres, il a pied sur ces
'hauteurs. Va-t-il maintenant chercher
un troisième point d'attaque dans la ré¬
gion Mouilly, Rupt-en-AVoëvre, Villers-
sur-Meuse ? Et son attaque du 19 avril
contre la hauteur des Eparges est-elle le
prélude, d'une opération de ce genre ?
La façon dont nous avons arrêté, le

19 avril, trois attaques successives con¬
tre cette position déjà célèbre montre
que, de ce côté aussi, nous saurons le
recevoir.

Général Verraux

P.-S. — La revue de la presse du
l'Journal du 21 avril porte ceci :

J'avais pensé que l'Œuvre avait le
droit de reproduire C.e que le Journal
avait déjà réproduit, et j'avais eu bien
soin, dans mon article du 22, de dire
que je ne faisais que copier.
Tel ne fut point l'avis de la censure.
Comprenne qui pourra.

Vi

MÉFIONS-NOOS
des Hongrois et des Bulgares
Les Bulgares sont fatigués de la

guerre ; ils croyaient partir pour une
brève campagne et chaque jour ren¬
force leurs adversaires. Ils ne deman¬
deraient qu'à trahir, cette fois, les Al¬
lemands; le prix serait payé... par les
Serbes ; l'Entente leur reconnaîtrait les
territoires die la Vieille-Serbie qu'ils
ont dernièrement occupés, et ils retour¬
neraient à leurs champs.
Si extraordinaire que cela paraisse, il

est encore des gens en place, dans cer¬
taines des nations alliées, pour faire
leur cette idylle. Or, une telle politique
serait, de la part de l'Entente, aussi
absurde que malhonnête. J'éviterai de
donner ici des précisions, non seule¬
ment parce que la censure les bifferait,
mais parce que je les crois inutiles ; on
me permettra d'affirmer très nettement
que je n'avance pas une simple hypo¬
thèse.
Ne nous lassons donc pas de le répé¬

ter : les Bulgares sont, dans les Bal¬
kans, ceux que nous devrons combat¬
tre jusqu'à ce qu'ils se rendent à merci.
En même temps que des puissances al¬
liées, ils sont les ennemis héréditaires
des Grecs et dés Roumains ; une indul¬
gence maladroite à leur égard compro¬
mettrait ce qu'il nous reste de chances
auprès de ces deux peuples ; un acte de
vigueur, au contraire, aurait vite fait
de doubler notre crédit.

11 faut que les Bulgares voient en face
d'eux des Russes, en même temps que
des Serbes, des Anglais et des Fran¬
çais ; peut-être alors marqueront-ils
quelque" mauvaise humeur) au prince
qui les aura entraînés dans cette aven¬
ture, mais ce sera affaire à régler entre
eux et lui ; nous n'aurons, quant à
nous, d'autre devoir que de tendre une
zone de protection autour de cet incen¬
die, sans exagérer les dimensions du
pays que nous laisserions « la part du
feu ».

: Un autre piège, à ce qu'il me semble,
est tendu à l'Entente par les Hongrois.
Des interviews retentissantes, comme
celle du comte Andrassy reproduite
(hier par le Morning Post,, des notes de
presse habilement semées par le comte
Tisza visent à nous faire croire qu'il
y ,a désaccord, au moins sur les ques¬
tions économiques, entre Hongrois et
Allemands. La vérité, c'est que les Hon¬
grois ne veulent pas traiter avec Berlin
avant d'être certains qu'ils obtiendront
de Vienne un renouvellement du pacte
dualiste conforme à leurs intérêts, mais
ils réservent tout, l'avenir.
Les victimes désignées sont les Al¬

lemands d'Autriche, pas intéressants,
parce qu'ils se font délibérément su¬
balternes, et qui sont pris dans -.cette
alternative cruelle ou de se voir absor¬
ber par les Allemands d'Allemagne et
devenir des sous-Prussiens, ou de se
livrer à la discrétion des agriculteurs
et dos féodaux hongrois. Nous aurons
certainement à revenir sur cette situa¬
tion.
Pour le moment, Hongrois et Bul¬

gares représentent exactement, dans
l'Europe centrale et dans les Balkans,
les méthodes et les chances pangenna-
nistes ; en face d'eux, sans faiblesse,
sans vaine littérature, avec le sentiment
constant et froid des réalités, l'Entente
doit se souvenir qu'on n'a que du fer
pour ses ennemis.

Louis Bacquë

ItE PlffltCE ENCAISSE
Genève, 22 avril. — On mande de Vienne

qu'ûpe consultation médicale a eu lieu au
.sanatorium de Lôëw, pour examiner le
prince Mirko de Monténégro. Le bulletin
qui a été publié à la suite de cette consulta¬
tion constate que le poids du prince a aug¬
menté et que l'inflammation du poumon
droit a diminué,

Hors d'CguVrg
II coUpe aussi

les oreilles er^eir^Ies
Enhardi par une aimable plaisanterie

de M. Malvy, qui eut un jour un, succès
fou à la tribune de la Chambre, un de nos
confrères avait écrit, également sur le mo¬
de badin, un article qui commençait ainsi :

« J'ai rencontré l'autre iour un des deux
Boches déclarés par M. Malvy, un des deux
sales Boches qui sont à Paris. Et œ Bo¬
che, parlant au nom de tous les autres,
m'a dit... »

Vous saisissez Vindication légère : a par¬
lant au nom de tous les autres ».

Il fut un temps où Anastasie avait un
sabre et pas encore de lunettes. Il suffisait
de procéder par allusions, de 'parler par pa¬
raboles et de présenter sous forme de cha¬
rade le mot « métallurgie » pour faire
passer les choses les plus énormes.

Ce temps n'est plus. Lu censure, a/gant
saisi la malice, a échoppé l'article dont j'ai
cité les premières lignes. Nous ne saurons
pas ce qu'a dit un des deux Boches de M.
Malvy.
Cet échoppage nous prouve deux choses :
1° Le bureau de la censure comporte ac¬

tuellement une équipe n à la hauteur »,
qui découvre les choses les plus envelop¬
pées, comprend les plus légères allusions,
et trouve avec aisance le mot des charades
les plus compliquées ;

2° M. Malvy n'a pas du tout plaisanté,
comme tout le monde l'a cru, en déclarant
qu'il restait seulement deux Boches à Pa¬
ris. C'est un chiffre officiel, sacré, qu'il
est interdit de discuter.
Nous sommes donc autorisés à déclarer

que c'est par suite d'une erreur qu'on con¬
tinue à apposer dans les endroits publics
cette affiche émanant d'un autre ministre :
« Taisez-vous ! Méfiez-vous ! Des oreilles
ennemies vous écoutent ! »
Il tombe sous le sens qu'il n'existe plus

d'oreilles ennemies chez nous, puisque
nous n'avons plus à Paris que deux Boches,
et que ces deux Boches sont d'excellents
Français.

Zette

Çg qu'il rie faufr pas
Croire sarçs réserves

ie Qu'à la mite du prochain Conseil
de la Couronne, annoncé pour aujour¬
d'hui à Athènes, « l'attitude définitive
de la Grèce va être fixée » ;

2° Que lors des a dernières émeutes
de Berlin » la police a tiré sur la foule
qui réclamait la paix devant le Reiehs-
tag « causant plus de 200 morts et un
grand nombre de blessés » ;

30 Qu'en Autriche, d'après des récits
de « voyageurs dignes de foi », l'Etat
aurait « mis la main sur tout l'argent
privé afin de s'en servir pour la guerre ».

L.e charbon gs* cher
Il faut féliciter les braves bureaucra¬

tes de la R. G. A. qui, au ministère de
la guerre, ont résolu la question du
chauffage de manière à réaliser une sé¬
rieuse économie de main-d'œuvre.
Le soir, à 7 heures, en quittant leur

travail, ils chargent de charbon les gril¬
les qui assurent le ahauffage de leurs
bureaux. Ces grilles ont 80 centimètres
de large et contiennent pas mal de com¬
bustible ; il faut donc faire un effort
sérieux pour les bourrer.

Mais, de cette façon, le feu sacré qui
a brûlé toute la nuit, n'est pas éteint le

matin à l'ouverture des bureaux. Et d
n'est pas nécessaire de préparer et d'al¬
lumer un nouveau feu. C'est donc une

demi-heure de travail qui est gagnée cha¬
que matin au profit de la défense na¬
tionale.

ScfraiyfcHloqs
Nous prions nos correspondants, tant

civils que militaires, de cesser leurs en¬
vois d'échantillons de « maryland ».
Notre conviction est faite. Le tabac

■maryland à 1 franc le paquet, quelle que
soit la latitude du bureau de tabac où
a été fait le prélèvement, est mfumable.

Son aspect, il est vrai, varie suivant
les climats. Il nous en est venu du Midi,
qui ressemble comme consistance, comme
odeur et comme saveur, à la sciure du
bois de sapin. El' nous en est venu de
Bretagne, qui ressemble à du varech im¬
parfaitement sec. Il nous en arrive encore
de bureaux de tabac parisiens, qui offre
la même apparence que la barbe de M.Ju¬
les Gautier, telle qu'on la peut voir fi¬
gurer dans les colonnes de l'Œuvre.
Mais, dans tous les cas, ce tabac se

comporte aussi mal que possible dans
l'intérieur d'une cigarette et résiste ad¬
mirablement à la combustion lorsqu'on
le place dans le fourneau d'une pipe.
Il brûle, il est vrai, lorsqu'on le pro¬

jette sur un bon feu de boulets, mais il
dégage alors une odeur âcre et désagréa¬
ble. La Réglé agirait sagement en of¬
frant son stock de maryland au. minis¬
tère des munitions, pour la fabrication
de fumées asphyxiantes à l'usage des
Boches.

Un sçaqdafe çoloqîal
Le directeur des douanes et régies de

ITnido-Chine vient d'adresser à ses su¬
bordonnés une circulaire qui a causé la
plus vive émotion dans les bureaux de
l'administration métropilitaine.
Cette circulaire rappelle aux fonction¬

naires indo-chinois qu'ils ont le devoir
d'éviter scrupuleusement toute dépense
inutile en ce qui concerne les fournitu¬
res de bureau.
Notamment :

On devra, écrire sur une feuille simple
les lettres destinées aux personnes étran¬
gères à l'administration, toutes les fois que
le sujet à traiter le permettra.
Lorsqu'un rapport de setvice devra être

étudié successivement par les différents
chefs de la hiérarchie, les observations se¬
ront transcrites par ceux-ci à la suite du
premier exposé et non plus reprises dans
un rapport spécial ; si l'un des chefs n'a
aucune considération nouvelle à formuler,
il se bornera à apposer la mention <t Même
avis » ou i Mêmes propositions s, ce qui
simplifiera, d'autant la correspondance.
Les bordereau^ d'envoi ne seront em¬

ployés que dans le cas de nécessité réelle ;
ils seront choisis du format en rapport avec
les indications qu'ils devront porter.
Nous espérons apprendre prochaine¬

ment la révocation, du directeur des
douanes d'Indo-Chine, qui, méconnais¬
sant les plus vieilles traditions de l'ad¬
ministration française, en compromet le
prestige auprès des populations indi¬
gènes,

Qes beau* titres
Du Journal (22 avril) en I" .page :

LE SERGENT, LES RATS ET CLÉMENT MAROT

Et en 2e page :
L'ANGOISSE FINANCIÈRE ÉTREINT LA GRÈCE .

A la Chambre

Deux colonnes coupées, trois lignes enlevées.
Où ça, grand Dieu ?... A Verdun ?
Mais non... dans « L'Œuvre >V

La loi sur les loyers est volée
les députés parlent eu vacances

Nous voici en vacances jusqu'au 18
mai. Il avait bien été question, au cours
des réunions des présidents de groupes,
de ne partir que jusqu'au 16 mai... Mais
on avait oublié que le 16 mai, c'est... le
16 mai. Il y en eut qui ont eu peur de
cette date historique ; alors la Chambre
s'accorda deux jours supplémentaires.
Hier, dernière journée de travail, lour¬

de, chargée d'orage. Il n'eût pas fallu
que la séance durât longtemps pour que
l'électricité qui était dans l'air provo¬
quât des incidents.
Enervement du départ !
On s'occupa d'abord des loyers. On li¬

quida. la question.
Il s'agissait toujours de l'article 25,

auquel M. Lugol opposait un système
consistant dans l'émission de bons spé¬
ciaux qui serviraient à dédommager les
propriétaires, l'Etat étant garant de cet¬
te émission.
C'est l'indemnité aux propriétaires

posée sous une autre forme. Elle fut
combattue par M. Ribot avec un argu¬
ment qui porta et qui enleva le vote.

— Comment, dit-il, vous allez décider
que les propriétaires fonciers seraient
seuls à toucher l'intégralité de leurs re¬
venus pendant la guerre et que l'Etat se
chargerait de solder la totalité des loyers
impayés !
La proposition Lugol fut repoussée

par 335 voix contre 120r
Et l'article 25 que nous avons résumé

hier a été voté à mains levées.
Puis, après des interventions nom¬

breuses qui ne modifièrent en rien les
derniers articles qui restaient à voter,
et après qu'on eut décidé que les petits
loyers pourraient être prorogés d'une
durée égale à la guerre, le président
mit aux voix l'ensemble de la loi.
Alors se produisit un curieux mouve¬

ment de séance.
Pendant que M. Deschanel lisait les

derniers textes, les socialistes, groupés
autour de M. Bedouce, causaient- avec
animation. Ils ne s'aperçurent pas que,
tout étant .adopté, l'ensemble allait être
mis aux voix.
Le président prononça les paroles or¬

dinaires : « Je mets aux voix l'ensem¬
ble » ; et déjà les huissiers partaient,
avec les urnes, à la cueillette des bulle¬
tins.
Alors les socialistes s'aperçurent que

le vote commençait. Ce fut de la stupé¬
faction. On vit M. Laffont brandir un
papier ; et ses collègues tendaient des
mains suppliantes vers M. Deschanel.
Le groupe avait en effet une déclaration
à lire ; or il était trop tard. Plus per¬
sonne ne pouvait parler ; il fallait vo¬
ter. Devant les boîtes de bulletins as¬

semblées, les membres de l'extrême
gauche se groupèrent ; et ils discutè¬
rent. Un huissier attendait patiemment
leur décision ; finalement, il partit avec
son urne Vide. Les socialistes s'abstin¬
rent.
La loi fut votée par 302 voix contre 20.

M. Brjâiid prit place au banc du gou¬
vernement juste à temps pour voir M.
Charles Bernard, à la tribune, qui mon¬
tait l'interpeller sûr la censure. M.
Charles Bernard cita quelques exemples
des fantaisies "de « ce monsieur Jules
Gautier », ce « père Coupe-Toujours »
qui tranche et rogne au petit bonheur.
Les choses les plus anodines ne trou¬

vent pas grâce devant ses oiseaux ; et,
alors même qu'on vante les bienfaits du
parlementarisme et les mérites des
commissions, il caviarde éperdument.
Tant de désordre dans l'ostracisme

dont la presse est victime mériterait'une
sanction parlementaire. Et le député de
Paris invita le président du conseil à
affirmer à nouveau sa volonté de faire
respecter la liberté de la presse.
M. Briand se leva, et il dit :
— Le gouvernement demande le ren¬

voi de la discussion à une date ulté¬
rieure.
Ce fut tout ; la Chambre s'en conten¬

ta. Elle prononça le renvoi par 306 voix
contre 189.

M
On sait que, jeudi prochain, se réu¬

nit à Paris une conférence interparle¬
mentaire des Alliés en vue d'étudier
certaines questions économiques.
M. Bedouce se plaignit de ce que les

députés alliés fussent reçus à Paris par
des députés non régulièrement man¬
datés par la Chambre. Il voulait, à ce
sujet, interpeller le gouvernement.

— Mais, a répondu M. Briand, il ne
s'agit pas d'une réunion officielle. Le
gouvernement n'y est pour rien, il se
contentera de recevoir très cordialement
les parlementaires alliés.
Et M. Chaumet ajouta :
— C'est un groupe interparlementaire

de sénateurs et de députés qui a pris
l'initiative de discuter avec les Alliés de
questions économiques. C'est son droit ;
il n'engage pas la responsabilité du
Parlement.

— Mais si, a riposté M. Groussier.
— Alors, lui répliqua M. Chaumet,

quand vous assistiez à Londres à une
conférence socialiste internationale,'est-
ce que vous représentiez le Parlement
français ?
Enfin on allait partir, quand M. Raf-

fin-Dugens demanda la parole pour po¬
ser cette question :

— Quand et comment le président

du conseil entend-il que la eri0„

terminera ? s erre a
Comme il voulait en dire beau

plus, le président lui coupa la
Et les députés partirent iusoVr ■ •

mai. 4 au 18'

AU

On liquide, on vote, on -scrutine
de s'en aller en vacances. Parmi les
jets et propositions adoptés, quein"
uns sont à signaler. " 'Ues-
Le Sénat adopte le projet de loi *

tif à la nomination au grade de
lieutenant des candidats admis à rp ,

PolyFecÏÏnlque et à l'Ecole Spéciale 'vr
lit-aire et des candidats admissible l'
l'Eooile Polytechnique. ies «
Sur la demande de M. Noël, directe

de l'Ecole Centrale, et sénateur de l'n
— c'est lui qui a été retenu en captivHs
pendant dix-huit mois par les ai
mands — la mesure est -étendue aux À £
ves de l'Ecole Centrale, de l'Ecole d
Ponts et Chaussées, de l'Ecole National
des Mines et de l'Ecole des Mines h

Saint-Etienne.
Le Sénat adopte à l'unanimité de ^

votants le projet de loi portant ouver°
lure au ministre des Affaires Etraiw"
res d'un crédit extraordinaire pour frajl
de réception et de séjour en France du
prince régent de Serbie.
Dans la discussion du projet de loi su»

le ravitaillement de la. population civile
en blé et en farine, M. Clémentel, mi-
nistre du commerce, donne qfueiques
explications :
Le projet aura pour résultat d'empêcher

une sortie d'or et de faciliter le passage d'u-
ne récolte à l'autre.
En ce qui concerne les réquisitions, j'®.

terviendrai auprès du sous-secrétaire d'Etat
à l'Intendance, plais je puis dès1 aujour¬
d'hui annoncer que la réquisition qui avait
été opérée en vue de l'alimentation du canu
retranché de Paris -a été levée à l'égard des
départements qui en avaient été l'objet.
En tous cas, il est bien entendu que les

réquisitions nécessitées par les besoins dé
la défense nationale seront réduites au mi
nimu.ni de manière à ne pas troubler la li
berté du commerce.

Le projet de loi est adopté.
Un crédit de dix millions de francs est

voté pour permettre au ministre del'in-
térieur d'accorder des subventions ex¬
traordinaires aux départements enva¬
his.
En fin dp séance, le Sénat adopte la

proposition de loi instituant un diplôme
à remettre aux familles des morts pour
la patrie depuis le début des hostilités.
M. Félix Martin. — Je souhaite que le di¬

plôme -prévu soit -plus -artistique que la croix
de guerre qui semble avoir été inspirée par
une croix étrangère ; il faut que ce diplômé
soit une merveille de l'art français.
M. Henry Chéron, rapporteur. — Le diplô¬

me d'honneur sera -digne des mémoires qu'il
commémorera. En ce qui concerne la croix
de guerre-, M. Félix Martin peut être rassu¬
ré ; elle ne rappelle pas plus la croix de fer
que- nos procédés de guerre ne rappellent
les procédés qui ont à to-ut jamais déshonoré
nos ennemis.

Après avoir ajourné un certain nom¬
bre de discussions, le Sénat décide qu'il
se réunira le jeudi 18 mai et s'octrou
vingt-cinq jours de repos.

Les brevets pris en France
par les Allemands

Maintes fois, .depuis la gu-erre, on s est
étonné que les brevets des A116®®? ,
n'aient pas été annulés dès le de»
des hostilités, et, jusqu'à présent., aucun»
explication bien claire n'avait été donnée
ce sujet.
M. Bergeron, député, ayant de n(®

nosé la question au ministre du coin:(fr¬
et de l'industrie, par l'intermédiffl"
du Journal officiel, vient de î^ecevoir
M. Clémentel une réponse qui met 1»»
ses au point. , -ni,.

« Les brevets allemands, déclare le no .

tre, c'est-à-dire les brevets délivrés par
iMilistration allemande et suivanU® '
lemande-, n'on-t jamais donné en franc
oun droit à leurs titulaires. . i6

« En ce qui concerne les brevets A gj
c'est-à-dire délivrés selon la loi iranç - y
appartenant à des sujets et ré?sortis
allemands, la loi du 27 mai 1M5 en a (
dit expressément l'exploitation en r
pa-r lesdits- sujets et ressortissants
toute personne pour leur compte, ra 5
loi dispose qu-e, si l'exploitation , " fjéfens0
brevets est reconnue utile pour la
naftionaitfe -oui présente un intprei j te.
l'exploitation peut en être assurée ycU.
ment par l'Etat ou concédée à des p #|(
lièrs français ou ressortissants des P ,^
liés ou neutres, par un décret rein ^
avis d'une commission spéciale et y
ses et conditions d'ur» cahier des c »
annexé.

^ fjji, à
» Ces mesures sont identiques!1 e ^

celles qui ont été pï#«»i en Angm rér;ie-
les lois des 7 -et 28 s*-*- 1911 et, pa «.«vels
ment -du 21 août ltavtà l'égard 0 pays
anglais appartenant à des sujets .n(onn8-
«niii-emis qui, contrairement &uè jS (\i
lions inexactes publiées, n'ont J
annulés. . -jicté ni»

« Ni l'Italie ni le Japon n,0Iy.-. l'aïifl1-':-'
plus aucune disposition tendant a nneqi!-:-
tion des brevets"possédés par «e ijl U

« En Russie seulement, une 1 ^
vrier-6 mars 1915 a ann-ulé la v rtenaflt a
brevets -d'invention russes app «A f°r'
des sujets ennemis et-, par rec.1Uiet, 10bJ}
donna-nce -allemande du 1er I naxtaBan
annulé les brevets allemands «vr ^
aux sujets russes. Russk ''

« Il v a lieu de rema.rquër que Cje pn ■
fait pas partie de l'union interna d,]Stnel
'la protection de la propriété paris '
constituée par la convention ^ s -
1883. révisé? à Washinrton ™ ff,cterre-, ;
quelle la b rance, comme in»? adte .

Japon et l'Italie, ont au contra ^ plp
ainsi que l'Allemagne et la pW5
neutres.. ■"



" L'OEuvre " Littéraire

Albert Pingaud : L'Italie depuis 1870
(Ch. Delagrave, édit.). — Charles de
Saint-Gyr : Pourquoi l'Italie est notre
alliée ? (Ed. Mignot. La Renaissance
du Livre, édit.).
l'Italie, à présent qu'elle intervient
oUr défendre.les mœurs latines, la oui-

Pure méditerranéenne contre la féoda¬
lité sanguinaire et le pédantesque mi¬
litarisme de l'Allemagne, renoue, à tra¬
ders une longue suite d'âges et d'évé¬
nements, le fil de son histoire. Déposi¬
taire de la civilisation pendant la nuit
médiévale, c'est par elle .que germa,
derechef, que s'épanouit le printemps
de la Renaissance.
Grande nourrice des hommes et des

trusts, la terre de Virgile ne cessa ja¬
mais de présider à l'éducation de l'Hu¬
manité. Des barbares passent, l'avalan¬
che d'hommes ne laisse que ruines et
désolation : villes en flammes, champs
dévastés, partout des morts, et, plus la¬
mentables encore, des fugitifs, errant à
Vaventure sur les, routes désertes! Mais,
sans perdre un moment, l'Italie, au mi¬
lieu de ses décombres, ' vaque à tous
les arts de la Civilisation. Demain, c'est
elle qui donnera aux vainqueurs sau¬
vages les règles de la pensée, elle qui
fondera le droit et ressuscitera les arts.
De tout temps, en effet, l'Italie a fasciné
les barbares, ceux d'Ataric ou d'Attila,
ceux que Marins réduisit en poussière
aon moins que ceux dont, vainement,
Stilioon, Àéti'ils, pour un jour, compri¬
mèrent l'élan dévastateur. Venus de la,
forêt hercynienne, de la pusta hungari-
que, cfa steppe morne comme l'hiver et
comme le trépas, ces Hyperboréens, gor¬
ges de cervoise, d'hydromel, repus de
chair, harassés de meurtres et de car¬
nage, sentent le charme du pays dont
l'oranger, le my.rthe et le laurier-rose
font un incomparable jardin. La dou¬
ceur du climat les pénètre. « lis flai¬
rent — dit un contemporain — la vo¬
lupté romaine avec des narines de
loup. » Aussi peut-on dire que l'histoire
de l'Italie au Moyen Age est celle des
guerres qu'elle soutient contre les Ger¬
mains, guerres diplomatiques ou guer¬
res à mains armées. La souplesse et le
îourage italiens se débattent contre l'as¬
tuce et la force teutoniques. Tantôt
pour l'empereur, tantôt pour le pape,
Guelfes et Gibelins soutiennent, tour à
tour, le parti impérialiste oui le pays
national. Celui-là même qui crie, à Flo¬
rence : Liberia ! vocifère à Pise ou, à
Sienne : Popolo ! Il prend place avec
ses hommes d'armes, soit à gauche,
soit à droite du palais. Dante, lui-mê¬
me, hésite ; sa politique semble tor¬
tueuse, alors qu'elle reste purement et
simplement italienne. Cette politique
(l'irrédentisme de Cavour) fut celle de
Pétrarque et, trois cents ans plus tard,
celle de Machiavel. Artistes, poètes,
nommes d'Etat, les grands Italiens ent¬
rent tous pour objectif l'unité de leur
pays. Le temps passe les mœurs évo¬
luent, des forces nouvelles apparaissent
flans le monde ; .elles suscitent des
hommes nouveaux. Qu'importe ? l'Ita-
j>6v obstinément, demeure fidèle à sonWeal, poursuit le même but. Le fade et
«op alambiqué sonneur des Sonnets à
foure de Noves saluait d'un cœur tou¬
jours déçu, toujours confiant, le fon¬
dateur de la patrie à venir. Il implo¬rait tour à tour du pape, de l'empereur,«ne aide que l'auteur du Prince atten¬
dait, quant à lui et non sans clairvoyan-
jA de César Borgia. L'âpre génie et la
Jtr,oc® logique, là ténacité de ce ter¬me duc avaient séduit le théoricien po-
uque Machiavel espérait qu'après

.. 0lF, détruit ou absorbé les principau-s italiennes, le fils d'Alexandre VI,
fnv i ^°;mei donnerait à l'Italie uneice dont l'avait trop longtemps privée'm féodalité cupide et malfaisante,
,1 11 en ferait une patrie et, de nouveau,la feme des nations.

M
sa haine de la Papauté, Dante

Bonv ' -en avôir P.ressenti les in-
Uup • *?? suzerainetë germani¬
se liv 013 'srècles avant Luther, il ne
ftu* f P35 sans fluelques restrictions
ilpfrvî.0 s Pesants de qui viendra la
iiu'p-t ?' ce^e " Rluie des Ténèbres »
«iup ru pu Protestantisme, religion uni-
ûouIpc i yP°orisie et de la laideur. Les
Oanr-p ,les, retours, les gestes de mé-
hu'piiû d hésitation, dans les rapports
lieu n en r®tient avec l'Allemagne, onti'lujj„°mnie au treizième siècle, pour
e rirJ^ au Vingtième ; le corso
lempn'iQ0' 'e dux ^ Pe reflux des évé-
détermin - ,ont un Philosophe italien a
(le rhi=tê:® les lois, ce perpétuel retour
ViCo ®ur elle-même enseigné par
Préssivp h de la manière la plus ex-
Porains S Ies événements contem-
"iomenV11^ lui-même, a paru, un
hennp m lnclinÉir vers l'Autriche, faire
',IUe et rio de l'Allemagnl héréti-
; àiieuL iurquie musulmane. Mais
Wd^.^euruManeôt du catholi-
:'enclu 3U1S ]a guerre, sans doute, a

iPape la confiance qu'il avait
iJ'ent o-rtn kS Un Pavs aussi parfaite-
L'oace nî'1l?-u? et religieux que la

IWn nLctencalismc a fait son' ^u naïf qui se lamenterait sur

sa dépouille- Jamais tant d'étroitesse
d'esprit n'a fait si bon ménage avec tant
d'inintelligence et d'insidiosité.
Que l'épicier, le marchand de vins et

celui d'abats ne partagent point sur la
nature du Verbe les doctrines de saint
Athanase, cela n'importe guère à la
marche des étoiles ; mais il est indénia¬
ble que la foi des orthodoxes grecs ou
romains les porte à des sommets peu
accessibles au vulgaire ; car, « l'une et
l'autre de ces croyances mettent à la
portée de tous la vertu des grandes
âmes ».

Ouvrez d'abord le livre — négligem¬
ment écrit, pensé honnêtement — de
M. Charles de Saint-Cyr. La parfaite do¬
cumentation de ce travail fait honneur
à l'assiduité de l'historien. Si, comme
l'affirme Agathon, la Sorbonne a pour
bête noire Michelet, M. de Saint-Cyr ne
peut manquer d'être, en ce lieu, tenu
pour un grand homme. Il n'a cure de
l'éloquence. La faconde, l'oreille, le
style, tout ce que les envieux, les cré¬
tins et autres mille-pattes, qualifient,
chez les écrivains doués, de boursou¬
flure, lui fait absolument défaut. Mais
il sait dater. Il a. présents les synopti¬
ques ; il connaît, dans son détail, cha¬
que événement de la période qu'il étu¬
dia. Il sait travailler, et ce n'est pas un
faible mérite.
L'esprit de roman qui, tempéré de sa¬

gesse italienne, crée, au besoin des
temps, les grands meneurs de foule,
apôtres, guerriers, tribuns, conspira¬
teurs, suscite les marins et les soldats,
anime, aux entreprises les beaux aven¬
turiers, princes, moines, condottieres,
hommes du peuple, Savonarole, Jean-
dés-Bandes-Noires ou Cola di Rienzi,
qui, naguère encore, soufflait à Gabriel
d'Annunzio les paroles décisives en far
veur des traditions latines et de la ro-

manité, marqua de son empreinte che¬
valeresque le premier fauteur de l'unité
italienne et du risorgimento, Giuseppe
GàflMldl.
Les premiers jours de l'enfant prédes¬

tiné s'écoulent parmi les fleurs somp¬
tueuses, près de la mer divine où les
Sirènes oint chanté, dans cette paradi¬
siaque. lumière et ces parfu.ms .de ma¬
rine qui font de Nice une terre sans
égale d'enchantement et de beauté ;
puis, succédant aux minutes puériles et
délicieuses que hantaient déjà les rêves
de gloire, ©test l'embarquement pour
l'Argentine, la longue traversée et,
bientôt, la pampa, la vie errante du
jeune aventurier, moitié qaucho, moitié
paladin, à.travers des plaines sans li¬
mites, lés 'fïâltès clans les cstancias hOS-
pitailières, les coups de feu, les escar¬
mouches dont plus d'un ne revint pas ;
la douce -iclylle qui mêle ses primevères
aux âpres lauriers de cette campagne
un peu folle, Menotti Garibaldi naissant
au bivouac, parmi les alertes et les che¬
vauchées d'une déroute, le triomphe de
Rosas, le retour en Italie .et les amertu¬
mes d'un veuvage précoce ; enfin, les
prises d'armes sur le vieux continent,
les combats, cette lutte héroïque d'où va
sortir l'unité italienne, toute jeune de
gloire et d'immortalité.
Le geste de Garibaldi, à partir de sa

vaillante jeunesse et des exploits uiltra-
marins, jusqu'à cette heure pathétique
où, devant la terza Italie, fondée à ja¬
mais sur des bases plus fermes que l'ai¬
rain, devant Rome, sa capitale retrou¬
vée, aux acclamations d'un peuple en¬
tier, Victor-Emmanuel, sur son cœur
(vraiment royal I) pressa le chef des ca-
rhice rose, où le Roi et l'Insurgé, dans
un même transport, communièrent de
la Patrie et de sa force nouvelle, M.
Charles de Saint-Cyr en a déduit les as¬
pects surprenants et complexes, aviec.
uh singulier bonheur.
En quelques pages sobres et vivantes,

il condense les événements, à la suite
desquels fut restitué au peuple italien
son domaine primitif.
Les remaniements la Grande

Guerre imposera, demain, à l'Europe at¬
tentive ont pour point de départ cette
conquête de l'unité italienne, cette con¬
quête qui dépasse de beaucoup en résul¬
tats politiques et sociaux les guerres pu¬
niques ou l'asservissement des Gaules.

M
Bismarck fut un piètre élève de Ca¬

vour dont il n'avait l'élégance ni la pro¬
fondeur. La haine est clairvoyante. Aus¬
si le comte de Beust, ennemi des Ita¬
liens, mais plus hostile aux Allemands
d'u Nord, dans un livre fielleux, mais
plein d'utiles vérités, au lendemain de
Sedan, prévoyait déjà la campagne de
1914. Il montrait, victime de sa cupidité,
l'ogre germanique, et pressentait l'effon¬
drement de sa puissance, la ruine de cet
édifice démesuré, tout en façade et qui
s'écroulera bientôt, sans doute, empor¬
té, suivant le mot de l'Ecriture « com¬
me la tente d'une nuit ».
C'est la reconstruction de la terza

Italia qu'étudie en un fort volume, es
sons la préface de M. E. Denis, profes¬
seur à la Sorbonne, M. Albert Pingaud.
La Triplice, l'engouement de Grispi,
•son amour pour l'Allemagne, la vanité
tirée par lui de ses rapports intimes
avec le Chancelier de fer ; ensuite le
« décollement » qui bientôt désunit les
partenaires dans cette amitié de com¬
mande, malgré les avances un peu
lourdes faites par Guillaume à l'Italie
et «.son plaisir manifeste à profiler sa
silhouette un peu raide sur les hori-
sons de la Ville, éternelle ». Tout cela
est vivement conté, plein de faits, de

choses nettes et précises. Le relèvement
économique de la Péninsule, aussi bien
que les rencontres avec l'Allemagne en
Tripolitaine ne laisse guère subsister de
la Triplice qu'un souvenir. Crispi, à
qui toujours manqua le sens de la me¬
sure et qui ne semblait jamais aussi bel¬
liqueux et rodomont qu'au temps qu'il
parlait de paix, assista, en 1890, à la
chute de Bismarck, le vit bientôt mou¬
rir, ne tarda pas à le suivre.
Les dieux complices, hommes politi¬

ques néanmoins, d'une sagesse un peu
désabusée, auraient pu garder la paix
du monde.
A présent la parole est au plus fort ;

le canon gronde ; la mort plane, comme
un vautour sinistre, dans les airs. Le
monde se souvient que la force est aus¬
si une vertu cardinale, fonction de la
sagesse, de la raison et de la bonté.
Par le fer, le feu, la hache et le poi¬

gnard, c'est elle qui s'efforce d'accou¬
cher un monde près de naître.
Sera-t-il plus doux, plus humain, plus

juste, ce monde, où l'humanité future,
déjà, prépare ses habitations ?

Laurent Taïlhade

LE VIEUX BflGfl
La saison musicale de 1916 vient de

se terminer par une audition de la Pas¬
sion selon saint Jean. Nous avons reli¬
gieusement admiré, une fois de plus,
L'inspiration sublime du vieux Bach, et,
tandis que se déroulaient les phrases
magnifiquement sonores, nous son¬
gions à tous les inutiles bavardages
dont la musique allemande est le pré¬
texte.
Nous ne pouvons que hautement fé¬

liciter l'organisateur de ce concert spi¬
rituel, M. Victor Charpentier, de ne
pas s'être laissé intimider par certains
énergumènes lyriques qui voudraient
envelopper dans le même mépris
Wagner, Sehuniann., Brahms, Schu¬
bert, ' et le. sinistre général qui con¬
damna la merveille de Reims. Egale¬
ment, nous devons montrer la plus vi¬
ve reconnaissance envers MM. Chevil-
lard et Pierné qui, durant l'hiver, nous
ont permis d'entendre du Beethoven.
C'est le don supérieur de notre patrie,

son apanage et sa grandeur, que savoir
distinguer toutes nuances, et voilà
pourquoi nous trouvons . douloureux
que certains esprits de chez nous se
soient laissé entraîner à des polémi¬
ques, dont le moins qu'on puisse dire
est qu'elles sont inopportunes.
Il est profondément regrettable de

rencontrer parmi eux l'auteur respecté
de la Symphonie avec orgue et de Sam-
son et Dalila, qui a écrit contre Wag¬
ner de violentes diatribes. La guer¬
re, comme on dit, nous a mis du plomb
dans la cervelle...; les veillées aux cré¬
neaux, dans la tranchée, poussent à ta
réflexion, et l'on arrive à découvrir un
véritable et très habile opportunisme là
où le public peut croire à du patrio¬
tisme.
Car enfin, au lendemain des malheurs

de la patrie, en 1870, le maître Saint-
Saëns n'avait pas les mêmes scrupules
qu'aujourd'hui, puisqu'il est de ceux
qui ont eu le verbe le plus haut pour
imposer Wagner en France. Après une
défaite, un tel produit du germanisme
présentait plus d'inconvénients qu'au¬
jourd'hui, puisque nous serons les
vainqueurs. Et Samson ne fut-il pas
joué en Allemagne grâce à Liszt, beau-
père de Wagner ?
Pouvons-nous aussi oublier ce que M.

Saint-Saëns a osé dire — le terme n'est
pas trop vif — du pur, clu touchant, du
grand artiste que fut César Franck, qui,
lui, n'était pas" un Allemand ? Et vous
souvienteil de ses sorties contre le chant
grégorien qui, comme son nom l'indi¬
que, n'est pas allemand non plus ?
Quiconque est ou a été susceptible

d'exercer son génie vers des directives
où M. Saint-Saëns a voulu pousser ses
talents, est sûr de trouver en lui un
acerbe adversaire.
Mais le vieux Bach, l'autre soir, nous

a tout de. même consolés de ces petites¬
ses, nous, soldats du pays de Tanne-
quin, du grand Rameau et de Berlioz.

Jean Varïot

Raphaël Kirchner
ce bon Viennois...

- » x •

QUI LE CONTESTE ?

Les petites femmes de Kirchner sont
plus exposées que jamais aux vitrines
de nos libraires et de nos marchands
d'estampes.
Son éditeur et les marchands qui

vendent ses dessins s'en excusent et
«se lavent de l'accusation de faire du
commerce avec un sujet d'une puis¬
sance ennemie en prétendant que M
Raphaël Kirchner est de nationalité
anglaise.
Essayons de convaincre ces commer¬

çants, qui sont; avant tout des Fran¬
çais, par un document que l'intéressé
lui-même ne pourrait renier.
Nous Le trouvons dans le numérot 6

d'un petit journal, Les opinions socia¬
les, politiques et littéraires, 5, rue Le-
bouteux, où, sous la rubrique « Figu¬
res contemporaines », Raphaël Kirch¬
ner était présenté en ces termes :

« Ce bon Viennois est en train de
devenir une figure bien parisienne.

« Et, comme toute honnête figure
parisienne, celle-ci nous vient de
Vienne, en passant par Munich, Dres¬
de, Berlin. C'est plus qu'il n'en faut,
n'est-ce pas, pour sa consécration ! »

« '... Sans parler des nombreux ou¬
vrages allemands et viennois auxquels
il a apporté sa collaboration artistique,
il a illustré une grande partie des ro¬
mans de Félicien Champsaur... »
Faut-il ajouter que l'artiste ainsi

célébré était un collaborateur régulier
de cette feuille ?

LA M&\H QUI ABSOUT
OU LR DÉFENSE

de Laborde, lombard, Çarfounkei et Cie
...ET Cfi"

(Suite et lin)

D'un timbre sonore et le geste abon¬
dant, M® Pascal Ceccaldi prononça hier
une ardente philippique contre la poli¬
ce, les Boches, Garfounkel et d'autres-
encore, mêlée de quelques allusions
heureuses à son client Gaston Lévy. Ce
fut un feu d'artifice... où flamberait un
soleil continuel.
A cette philippique, M® Philippe ré¬

pliqua. Il fut acerbe :
Ne sachant se défendre, mon adversaire

accuse. Mais il a déployé ici un talent qui
convient mieux à la Chambre et je l'invite
à y retou-mer pour nous donner la loi qu'il
nous promit hier et que nous n'avons tou¬
jours pas.

M® Lagas.se plaida de nouveau. C'était
pour le docteur Duir.oret. Et il apparut
que, vraiment, cet accusé Pavait été bien
légèrement. Pour des erreurs sembla¬
bles de la justice, un acquittement est
insuffisant. Pareil est le cas du docteur
Gesland, que défendait M' Nébut-Re-
nault. Pareil aussi celui de M. Weill,
rentier septuagénaire, décoré de la mé¬
daille de 1870, père de deux soldats du
front- et traîné sur le banc d'infamie
pour un invraisemblable racolage.
C'est M® Lcewel qui' fut sonjavocat, et
son plaidoyer fut plein de logique, d'es¬
prit et cTémotion.
M' Auvffiain avait, avant lui, présenté

ingénieusement la défense du sergent
Bordas et M® Jacobson, dès le matin,
avait apitoyé le Conseil sur la triste
aventure de Mme Feldstein, coupable
d'avoir eu l'intention d'acheter à Gar¬
founkel, qu'elle ne .vit d'ailleurs jamais,
le retour de son mari à l'arrière.
En fin d'audience, ce fut la plaidoirie

de M® Antony Alibi il pour le docteur
Saint-Maurice. Elle était attendue. Pres¬
que improvisée, puisque l'avocat n'a¬
vait, la.cause que de la veille,, elle fut vi¬
vante, généreuse, habile et émouvante...
'Et le client ne regrettera pas l'avocat de
la dernière heure.
Finira-bon demain "? Peutrëtre, car les

formes sont encore lôngues et compli¬
quées pour aboutir au jugement qui ne
répondra pas à moins de 336 questions.

——-o —

LA RÉCOLTE DES VISCZ PAPIERS
Un million de Kilogrammes

de vieux papier
a été récolté en une semaine

Le groupement des intérêts économiques
de la presse française nous communique les
résultats des sept premiers jours de la ré¬
colte das vieux papiers organisée par ses
soins à Paris et dans les départements de
Seine, Seine-et-Oise et Seine-et-Marne.
Entre le samedi 15 avril, date du commen¬

cement >de la récolte, et le vendredi 21 avril
inclus, soit en sept jours, les quantités, dont
l'apport a été fait .aux mairies, dont on a de¬
mandé l'enlèvement à domicile, ou dont l'en¬
voi a été fait dans les gares, s'élèvent au
total imposant de un million quatre-vingt-
quatre mille (rois cent dix-huit kilos.
Un pareil résultat est la plus éloquente

démonstration de l'importance qu'il y a lieu
■d'attacher à cette récolte, grâce à laquelle
les papeteries françaises vont pouvoir être
alimentées d'une matière première qui me¬
naçait de leur faine défaut. Il y a lieu d'a¬
jouter que les chiffres quotidiens de cette
récolte, loin de fléchir, sont en augmentation
croissante.
Le fait que, par suite de cette récolte, les

papeteries vont se trouver approvisionnées
de vieux papiers en quantité suffisante, au¬
ra pour conséquence fa, baisse de cette ma¬
tière première employée, on le sait, pour la
fabrication non seulement du papier jour¬
nal, mais encore du. papier nécessaire à di¬
verses industries intéressant la défense na¬
tionale.
Nous ne pouvons donc qu'engager le pu¬

blic à continuer, par ses .apports de papier,
la précieuse collaboration qu'il donne à là
Presse française.

Le- Groupement des Intérêts économiques
de la Presse quotidienne française croit
devoir mettre le public en .garde contre les
agissements de certaines entreprises com¬
merciales qui organisent, des récoltes de
vieux papiers sous des titres de firmes quilaissent supposer qu'il s'agit d'organisa¬
tions faites par le Groupement des Intérêts
économiques de la Presse quotidienne fran¬
çaise.
Nous croyons devoir rappeler que seul ce

groupement a été chargé, d'accord avec les
pouvoirs publics, de l'organisation de la ré¬
colte des vieux papiers qui se poursuit ac¬
tuellement avec la plus grand succès

La. surabondance des matières nous
oblige à remettre à demain la suite de
notre feuilleton Les Mystères de Cor-
neville. .

L' «OEuvre » militaire

Les loyers des réformés
Puisque la question des loyers est à

l'ordre du jour, si l'on parlait un peu
de celui des réformés ?
Le dernier décret sur le moratarium

leur consacre un article spécial : pen¬
dant six mois « après leur mise en ré¬
forme », ils sont à l'abri des revendica¬
tions du propriétaire ; passé quoi, ils
tombent dans le droit commun. J'ou¬
bliais : on leur accorde, du bout des
ongles, une petite faveur : « ils ne pour¬
ront pas être mis en demeure de payer,
d'un seul coup, leurs termes échus pen¬
dant leur incorporation ».

« Six mois après la mise en réfor¬
me ». Qu'est-ce que cela peut bien vou¬
loir dire ? S'agit-il du jour de la notifi-
ciatioini de la décision du ministre ? S'a¬
git-il, peur les réformés n° 1, du jour
où ils «sont envoyés en congé illimité,
en attendant cette notification ? Comme
u.n délai moyen de six à huit mois
s'écoule entre ce-s deux dates, la nuance
est d'importance, et les réformés, à bon
droit, demandent des précisions. Ils de¬
mandent surtout que les délais courent
de la signification de la décision minis¬
térielle, et non pas de la. libération.
Prenez le cas des mutilés. Le centre

orthopédique de leur résidence doit
leur fournir leurs appareils de prothèse.
Le centre n'est pas pressé'. Il lui faut
cinq à six mois. Une fois l'appareil dé¬
livré, un mois au moins sera nécessaire
pour l'adaptation et la rééducation.
C'est donc, au minimum, après six
mois que l'homme pourra commencer
à gagner sa vie. Va-t-il alors lui falloir
immédiatement commencer à payer
son loyer ?

11 est vrai que, généreusement, on le
dispense d'acquitter, d'un seul coup„
tout l'arriéré oui s'est accumulé alors
qu'il recevait des marmites sur 1© crâne
dans ses appartements de Maisons-de-
Champagne, de Samogneux ou du bois
Le Prêtre. Et on ne lui en. veut pas trop
d'avoir alors manqué de prévoyance et
de n'avoir pas, sur ses cinq sons quo¬
tidiens, prélevé un petit souvenir pour
son propriétaire. Aussi ne l'accablera-
t-on pas d'un seul coup ! Cette préve¬
nance lui va au cœur. Mais ici, encore,;
il demande des précisions. Dans, quel¬
les conditions devra-t-il s'acquitter ?
Et lui faudra-t-il, après avoir, pendant
quinze, vingt mois ou plus, travaillé
pour la France, passer les années qui
suivront à travailler pour son proprié¬
taire ? Pendant que le Parlement y est^
■ne pourrait-il pas, une fois pour toutes,,
régler clairement et équitabiement cette
grave question ?

Mortimer-Mégret

JTÉPOHSES

L'abondance de notre courrier nous oblige
à ne répondre qu'aux lettres signées.

Fretjdier. — La loi est formelle et stu-
pide, en effet.
Marcel Renard. — 1® Non. 2° Oui.
Gaby Cluzel 31®. — Demande «au chef dé

corps.
q. f. 87. — Voyez l'instruction sur l'ap¬

titude -au .service militaire, qui paraîtra
dans le supplément du Guide militaire, 12,,
avenue de la Grande-Armée, Paris, et qui
ènumère tous les cas de réforme et d'auxi¬
liaire.

J. L. F. — Pas obligatoirement.
- D. M. 11715. — Non. Vous ne pouvez voua
engager dans la légion étrangère.
Ajax 1914. — Pas un droit, mais géné¬

ralement, on l'accorde. Demande au colo¬
nel du régiment.
E. Nelieu 172. — 1° Vous auriez dû re¬

passer une visite au plus tard le 7 avril.,
2° A Paris un loyer d«e 600 francs bénéficie!
du moratorium.

^
E. C. M. T. M. — 1° Moratorium applica¬

ble pendant le temps de présence sous lesl
drapeaux. 2° On ne peut emporter des effets
qu'avec autorisation du juge de paix.
M. Rutou. — Vous avez raison, mais nous

ne disposons d'aucune influence... et pour
cause.

Bigeaut. — Rien à faire contre un mo¬
bilisé.

Sporn, le Havre. — Cette dame a droiï
au moratorium.

France. — Il ne faut pas lui conduire les
enfants et faire une demande >au tribunal
modifiant le droit de visite. Demander l'as?
•sistance judiciaire à défaut de ressources.

G. B. K. classe 94. — Ecrivez au percep¬
teur. Des instructions ont été données pouï,
accorder tous sursis aux mobilisés.
Plut du jour : de 60 à 70 centimes la por¬

tion.

G. M. — C'est exact. Mais il y ar concer¬
nant les sapeurs-pompiers, un contrat entre
l'Etat et la Ville de Paris 'qui rend cette me¬
sure irréalisable. Les officiers de sapeurs-
pompiers notamment, bien qu'officiers dé¬
tachés de l'armée active, ne peuvent être
envoyés au front que sur leur demande ; le
ministre n'a pas le droit de les y envoyer!
'd'office. Ils appartiennent à la Ville de Pa¬
ris e t non «à l'armée.

Une vieille croix de guerre. — La cassa¬
tion de9 gradés, rengagés ou non, est pro¬
noncée par le chef de corps après avis du
commandant de l'unité auquel appartiens
le militaire intéressé.

_ Les commandants de dépôts sont assimi¬
lés aux chefs de corps. Autant que possible*
les intéressés sont admis à présenter leurs
observations.

A. Z. 122. — L'instruction sur IViptitudSimilitaire a laquelle vous faîtes allusion a,
été revis,éè partiellement par une instruction
nouvelle du 12 mars dernier, mais l'article
198 n'a pas été modifié, U subsiste, et la
p.rostatite glanduleuse chronique, quand
elle résiste à un traitement Tationoiel £
proton^ oad ma de^èùm98%



DERNIÈRES NOUVELLES
La journée

A l'est de la Meuse, une attaque alle¬
mande a été rejetée. Une autre attaque avec
emploi de liquides enflammés a été repous¬
sée au bois des Caurettes.
vw Le comte Bernstorff ne désespère

pas encore. On attend la réponse de Berlin.
v»/v (( Il n'y a aucune chance pour les

Allemands de orendre Verdun », aurait dit
le comte Andrassy.

vmv Le <t Journal Officiel serbe » reparaît.
C'est la résurrection qui commence.
vu. Les Chinois exigeraient décidément la

démission de Youan Chi Kai'.
-wv Les Grecs sont bien contents d'être

neutres : les Bulgares leur prennent des
otages...

Ewope Centrale
Le danger d'une entente économique en¬

tre les Alliés commence à effrayer l'Alle¬
magne. Aussi les hautes sphères officielles
s'y évertuent-elles à propager parmi les
peuples germaniques l'idée d'un <( Zollve-
rein » commun aux puissances de l'Europe
centrale, et seul susceptible -d'assurer une
défense suffisante contre la menace anglo-
franco-russe.
Elle n'est pourtant pas nouvelle, cette

théorie du « Zollverein », et M. de Radowitz
favait déjà défendue, en 1849, lorsqu'il pro¬
posait une union douanière et commerciale
entre VAutriche-Hongrie d'une part et, de
l'autre, tous les Etats qui forment aujour¬
d'hui la Confédération germanique. Le pro¬
jet n'aboutit point, par suite de l'opposition
autrichienne et, peut-être airssi, parce que
FrédériC"Guillaume IV, roi de Prusse, dé¬
testait trop les Habsbourg pour s'associer à
gux, même sur le terrain économique....

Cette pensée de Radowitz, le professeur
'Naumann, illustre par-delà le Rhin, l'a re¬
prise. Il l'a même perfectionnée. Il voudrait,
de l'Europe centrale, faire une immense na¬
tion dont Allemands, Autrichiens, Tchèques,
Hongrois et Slaves seraient les fidèles ci¬
toyens. Le « MitteleuropCter » — le « moyen
européen » — constituerait le type achevé
de la fusion de toutes ces nationalités et de
toutes ces races qui, aujourd'hui encore,
't'opposent et se combattent. La main dans
la main, toutes marcheraient à la conquête
des grands marchés du monde, et leur irré¬
sistible cohésion, affirmée dons le « Zollve-
tein », aboutirait fatalement à la défaite in¬
dustrielle et commerciale de la Quadruple-
Hïntente.
Seuls dans la presse allemande, les jour¬

naux pangermanistes s'élèvent contre une
pareille conception. La fusion possible des
Polonais, des Ruthènes, des Slovaques, et de
tant d'autres, avec les éléments teutons de
{■Empire les effraie et les blesse. Si, par
l'intrusion de ces courants nouveaux, la
jciïUùr allemande allait se trouver menacée
et affaiblie ? Et la Rhémische Westîallisçhe
Zteîtung, protestant contre une utopie aussi
bêtement humanitaire, écrit cyniquement :
u Notre unique préoccupation doit être de
porter le « Deutschtum » à l'apogée de sa
puissance et d'épanouir le plus possible no¬
tre tempérament propre, »
Ne nous frappons donc pas à l'excès. Les

citoyens de l'Europe centrale demeureront
tcrufoùrs divisés, d'abord par le souvenir
des haines ancestrales, ensuite par l'orgueil
germanique qui étouffera, autour de lui, les
plus beaux enthousiasmes.
Mais nous, les nations libres de la Qua¬

druple-Entente, unies dans un idéal com¬
mun de liberté et d'humanité, rien ne nous
empêche dé nous associer intimement et
sans arrière-pensée pour les luttes de de¬
main. Bien plus, tout nous y convie...

Ch. O.

LA GUERRE SOUS-MARINE

APRÈS LA HOTE WlLSOJi
Le, comte Bernstorff

a encore un espoir...
Londres, 22 avril. — Le correspondant du

Times à Washington dit que le comte Bern¬
storff espère éviter une rupture en obtenant
de Berlin, pour la mer du Nord et pour
l'Atlantique, des assurances analogues à
celles qui ont été. données au mois de jan¬
vier pour la Méditerranée. Les sous-marins
ne couleraient les vaisseaux marchands que
dams les circonstances où »e droit interna¬
tional permet aux croiseurs de les couler,
et seulement après avoir assuré la sécurité
des personnes qui sont à bord.
La presse américaine commente, dans sa

généralité, très favorablement la note du
président Wiïsom, qui sembl|e avoir cette
fois l'approbation de la grande majorité de
la nation. La Neuy-York Tribune demande
même plus d'énergie encore. « L'heure a
sonné ! » déclare le colonel Waterson dans
le Courrier de Louisville. Le New-York Ti¬
mes écrit que, si les Etats-Unis entrent en
guerre, l'Allemagne verra se dresser contre
elle une puissance aussi formidable que la
France, la Russie ou l'Angleterre.

Leur attitude envers les neutres
Rotterdam, 22 avril. — L'attitude du

sous-marin allemand qui a coulé le schoo-
ner danois Proven suscite l'indignation en
Hollande. L'équipage put se réfugier dans
un canot et demanda au commandant du
sous-marin de le remorquer jusqu'à l'en¬
droit où il avait chance de rencontrer du se¬
cours. L'Allemand refusa et laissa les Da¬
nois à leur sort qui paraissait devoir être fa¬
tal, car la mer était trop forte. Heureuse¬
ment, le vent se calma et, au bout de trois
jours et deux nuits passés à la dérive, les
sept Danois furent recueillis épuisés et con¬
duits à Ymuiden.

Une séance secrète
au Parlement anglais

Londres, 22 avril. — Le roi a signé au¬
jourd'hui l'ordre en conseil qui autorise la
séance secrète du Parlement mardi pro¬
chain.
Cet ordre interdit, sous les peines les plus

'Sévères, la publication de tout compte ren¬
du de cette séance, à l'exception du compte
rendu officiel du bureau .de, la presse.
Toute contravention à cet .ordre entraîne¬

rait la saisie non seulement du journal in¬
criminé, mais aussi du matériel d'imprime¬
rie.

La cadavre introuvable

La neutralité grecque
Les Bulgares prennent

des notables grecs
Athènes, 22 avril. — Les Bulgares ont ar-

irêté à Oohrida les notables grecs Pierre Pi-
ehea et Zarros, 1e premier âgé de 80_ ans,
qui ont été envoyés à Monastir et jetés en
prison après une violente bastonnade. Ces
notables sont connus uour avoir, sous la
domination turque, toujours servi l'idée na¬
tionale grecque.

Les députés macédoniens
s'inquiètent

Athènes, 21 avril. — Les incursions fré¬
quentes actuelles et l'éventualité d'une in¬
vasion future des troupes bulgares en Ma¬
cédoine préoccupent vivement les députés
macédoniens qui ont attiré là-dessus l'at¬
tention du, gouvernement ; hier encore, ils
Bont revenus à la charge.
Suivant la Nea Ilellas, les députés en

question sont décidés à tout mettre en œu¬
vre afin de conjurer le péril qui menace les
populations grecques du fait des Bulgares.
Le journal croit que la députation macé¬

donienne fera une vive opposition au gou¬
vernement, si elle n'obtient pas satisfaction.

Autour de Salonique
Salonique, 21 avril. — Aujourd'hui, jour¬

née calme, à l'exception des quelques enga¬
gements habituels de patrouilles et de duels
d'artillerie.
Par contre, il a eu une grande activité

aérienne.
Un avion français a volé cette nuit au-

dessus de Sofia, où il a laissé tomber quatre
obus sur un hangar à zeppelins. Après avoir
exécuté un raid de 600 kilomètres, l'avion
est rentré indemne dans nos lignes.
Deux escadrilles françaises ont bombardé

ce matin le campement allemand die Pe-
ijsriljch ; une autre escadrille ai bombardé
une concentration de troupes allemandes
dans la région de Doiran.

Ce matin, une escadrille allemande a bom¬
bardé Karas&ouli sans, causer aucun dégât,

Washington, 22 avril. — Les autorités mi¬
litaires américaines ne peuvent pas confir¬
mer la mort du général Villa. Le cadavre
exhumé à Satn-Francisco de Borga n'est pas
le sien.

Communiqué belge

Rien, de particulier sur le front belge.

Communiqué anglais
EN AFRIQUE ORIENTALE

Londres 28 avril. Les troupes montées,
commandées par le général boër Van Deven-
ter, après leur succès à Lolkissale, le 4 avril,
ont continué d'avancer et ont occupé Umbugwe
et Ssalanga, dont les petites garnisons ont été
chassées ou faites prisonnières.
Le 17 avril, les troupes britanniques se sont

heurtées à l'ennemi, qui était en assez grande
foroe et qui se concentre évidemment près <ic
Koodoirangi.
La bataille continue.
La saison des pluies commence.

Communiqué russe

FRONT OCCIDENTAL
Pétrograd, 22 avril. — Dams la région ue

Dvi-nsk, les Allemands ont lanoê des rafales de
feux dans les villages de Garbounoka et de Ghi-
nofka.
En Gtalicie. des aéroplanes ennemis ont opé¬

ré un raid sur Tarnopol où ils ont jeté quelques
bombes.
Au nord du nouvel Oloxietz, nous avons

trouvé un aéroplane allemand détruit par les
flammes, appartenant, paraît-il, à l'escadrille
qui a volé au-dessus de Tarnopol.

FRONT DU CAUCASE

Sur le firent dlu littoral, nos éléments ont
progressé encore à l'ouest de Trêbizonde ; l'en¬
nemi qui ,a tenté d'entraver notre marche im¬
pétueuse a été repoussé.
Dans la région d'Askfaalma, près du village

d'Hanapima Gabenhanlar, les combats conti¬
nuent.
Une tentative de l'ennemi pour prendre l'of¬

fensive dans la région de Mamrahatun a été re-
poœsée par notre feu.

Communiqué Italien

Rome, 22 avril. — On signale des actions d'ar¬
tillerie dans la zone de Tonale, dans la vallée
du Ledo et dans une partie diu front, depuis Ro-
vereto jusqu'au bout de la vallée de Calaimesito
(torrent de Mare Brenta).
Dans la vallée de Sugam, le 21 avril, l'ennemi

a attaqué en forces nos lignes à l'ouest du tor¬
rent de Larganza. Arrêté d'abord par notre feu,
il a été ensuite oontre-attaqué et repoussé, et ,a
laissé de nombreux cadavres sur le terrain.
On signale de nouveau l'emploi par l'adver¬

saire de balles explosives.
Dans le Haut Cordevole, l'avance de nos

troupes continue au-delà de Cima Lana ; mous
avons fait à l'ennemi une quarantaine de prison¬
niers et pris une mitrailleuse.
Sur l'Lson2b et sur le Oarso, il y a urne cer¬

taine activité de l'artillerie plus intense dans
la jjooe de Plaça. Notre artillerie a bouleversé
des défenses ennemies au delà de Zagora ; l'ad¬
versaire a été délogé et battu par ys tirs.

LA PRISE HilUS!®!
Pétrograd, 22 avril — Selon des ,rensei¬

gnements complémentaires, c'est la victoire
russe sur la rivière Kara-Dere qui a déter¬
miné l'évacuation de Trêbizonde que les
Turcs ont abandonné quarante-huit heures
avant l'arrivée des Russes, ne laissant que
l'arrière-gardie pour entraver la progression
trop (rapide de l'ennemi et assurer la sécu¬rité id© leur propre, retraite.
Sur divers points du front ouest où les

tranchées adverses sont en contact étroit,
•les Russes ont annoncé aux Allemands la
prise de Trêbizonde en hissant des -écri¬
teaux. Les Allemands ont' répondu par des
placards portant ces mots : « Pauvres du¬
pes, ne cherchez pas à nous tromper, le
l'r avril est déjà passé. »

Les forces turques
Suivant des renseignements fournis par

Tétat-major, les Turcg ont perdu moins d'an
corps d'armée dans le district de Trêbizon¬
de, mais environ trois corps et demi entre
Raibourt et Erzinjan pour s'opposer à l'a¬
vance des Russes sur Trêbizonde, venant
d'Erzeroum. Les forces ottomanes sur le
front Bitlis-Mouch sont évaluées à un corps
et demi. En Arménie donc, les Turcs opè¬
rent avec un oorps d'armée environ.

LES TRÔDPESROSSES A LYON
Lyon, 22 avril. — Le premier contingent

de soldats russes, venant de Marseille, est
passé ce matin à Lyon.
L'arrêt à la gare de Perrache a été de

dix minutes à peine.
Nos vaillants alliés ont efé salués par le

général d'Amade, le général Meunier, gou¬
verneur militaire, le maire de Lyon, les au¬
torités civiles et militaires.
Un arrêt assez prolongé a eu lieu en gare

de V-aise, où le thé a été servi par les soins
de l'autorité militaire.

Les recrues belges
résidant en France

La légation de Belgique nous communi¬
que la note suivante :

« Ire ministre de l'intérieur de Belgique
porte à la connaissance des intéressés que
les Belges nés en 1897, qui s.e trouvent en
France et ne sont pas encore sous les ar¬
mes, sont tenus de se faire inscrire pour le
contingent spécial pour 1916, avant le 10
mai prochain.

« L'inscription doit être demandée au mi¬
nistre de l'intérieur de Belgique,âu Havre,
par lettre indiquant les nom, prénoms, date
de naissance et adresse exacte de l'intéres¬
sé (département, ville ou village, rue et nu¬
méro).

« 11 sera accusé réception de ces deman¬
des. Si, avant le 25 mai prochain, un accusé
de réception n'est pas parvenu à l'intéressé,
celui-ci devra renouveler sa demande.

« Est réfractaire et puni comme tel le mi¬
licien qui néglige de se faire inscrire.

« Est réputé déserteur et passible des pei¬
nes prévues par le code pénal militaire le
•milicien qui change de résidence pour se
soustraire aux 'opérations du recrutement
ou qui, dans le même but, emploie des ma¬
nœuvres frauduleuses. »

Le Cenféreece intsrpartaiitalre
ÉCOriOjWIQUB

se réunira jeudi

Au « Journa! Officiel »
Le Journal officiel publie ce matin :
Loi suit la taxation des charbons et la li¬

mitation des frets pour le transport de char¬
bon sous pavillon français.

La séance inaugurale du Comité interpar¬
lementaire économique aura lieu jeudi pro-
chain^ au palais du Luxembourg, en pré¬
sence du président de la République qui y
prendra la parole.
L'Angleterre sera représentée à la Confé¬

rence par 42 députés, hauts commissaires
et agents généraux des colonies britanni¬
ques ; l'Italie par 43 députés et sénateurs,
ayant à leur tête M. Luzzatti ; la Serbie par
14 députés dont 8 anciens ministres ; le
Portugal par 10 membres du Parlement ; la
Russie sera également représentée.

Les Spectacles
La représentation unique de la Revue des Etoiles,

de Rip, qui sera donnée au Châtelet, en matinée, le
29 avril, au bénéfice exclusif de l'hôpital auxiliaire
il* 259, de la Fédération Nationale des Sociétés de
Préparation militaire et de la Caisse de Secours des
Orphelins, de ses membres et instructeurs tombés au

ohamp d'honneur, s'annonce comme un succès sans
précédent.
Il est urgent de louer ses places dès à présent,

soit au Châtelet, soit à la permanence de la Fédé¬
ration Nationale, 16, rue de Grammont.

Cet après-midi :

Operà-Comiotte. — 1 h. 30. — La Tosca ; les Amou¬
reux de Catherine.

Odeon. — 2 h. — Tricoche et Cacolet.
Trianon-Lyrique. — 2 h. 15. — Mam'zelle Nitouche.
Théâtre Sarah-Bernhardt, Vaudeville, Porte-Saint-

Martin, Variétés, Palais-Royal, Renaissance, Gymna¬
se, Théâtre Antoine, Gaité, Ambigu, Châtelet, Apollo,
Athénée, Bouffes-Parisiens, Déjazet, Grand-Guignol,
mêmes spectacles que le soir.

Ce soir :

Comedie-Française. — 8 h. 15. — Les Rantzau.
Odeon. — 7 h. 30. — Tricoche et Cacolet.
Opera-Comique. — 7 h. 30. — Manon.
Gymnase. — 8 h. 50. — Le Rubicoa.
Vaudeville. — 8 h. 30. — Maciste.
Tn. Sarah-Bernhardt. — L'Aiglon.
Gaite. — 8 h. 30. — Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Palais-Royal. — 8 h. 30. — Le Petit Café.
Bouyfes-Parisiens. — 8 h. 15. — Potasch et Perl-
mutter.

Variétés. — 8 h. 30. — Le Dindon.
Porte-Sairt-Marïin. — 7 h. 45 — La femme nue.
Th. Rejane. — 8 h. 15. — Zaza.
THEATRE Antoine. — 8 h. 30. — L'homme qui assas¬
sina.

Athénée. — 8 h. 30. —■ Théodore et Cie.
Renaissance. — 8 h. 30. — 'line Nuit de Noces.
Châtelet. — 7 h. 50. — Les Exploits d'une petite
Française.

Nouvel-Ambigu. — 8 h. 30. — Ma tante d'Honileur.
Apollo. — 8 h. 15. — Madame Boniface.
Trianon-Lyrique. — 8 h. 15. — Les Cloches de Cor-
neville.

Folies-Bergère. — 8 h. 30. — La Grande Revue.
Olympia. — 8 h. 30. — L'OEuf de Pâques de 1916,
Concert Mayol. — 8 h. 15. — Mayol et sa troupe.
Ai hambra. — 8 h. 30. — Attractions.
Capucines. — Relâche.
Deiazet. — 8 h. 30. — Panachot gendarme.
Grand-Guignol. — 8 h. 45. — Le Document 528 V. ;
Péché de jeunesse ; Le Masque ; La Lanterne.

Scala. — 8 h. 30. — C'est Maous Poilpoil
Gaite-Rochechouarï.— Le Voyage du Prince Mamour.

Eldorado. — A 3 h. et à 8 h. 15. — On en met !
Ba-Ta-Clan. — 8 h. 30. — Et après 1 revue.
Européen. — 8 h. 30. — J'attends mon poilu
Tu. des Deux-Masques. — 8 h. 30. — Plus de femmes
légères !

La Pie qui chante, Casino de Paris et Nouveau-Cir¬
que, à 8 h. 30, Attractions.
Omnia Pathé. — La jolie fille des Bois. Les
Mystères. Nuit du 2 août 191-4.

Electric Palace, .5, bd. des Italiensi — Les Clo¬
ches de Pâquès. Sjir le'front. Chariot, etc.
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de l'URODONAL
en vous couchant
C'est l'heure du Rein
Tous, bien portants
et malades, jeu¬
nes et vieux,
nous devons pen¬
ser à nos reins,
et les laver pen¬
dant notre som¬

meil en buvant
de l'Urodonal
en nous couchant :
vous digérerez
mieux, votre som¬
meil sera plus pai¬
sible. Faites-en

prendre autour de
vous, à vos parents
à votre femme, à vos
enfant»

Heures douces
La presse parisienne vit depuis quelan»,

jours des heures très douces : la priSg !,
Trêbizonde, la note Wilson et le débarquament des troupes russes à Marseille.
La. note 'de M. Wilson reçoit l'approbatic

unanime. °n
M. Be-né d'Aral écrit dans le Gaulois •

Tant- que M.'Wilson a laissé urne porte ouve.-i
à la discussion, son interlocuteur n'a pas h<J,và l'enfoncer. Mais aujourd'hui il se heurte à uvolonté froide et résolue ; une rude voix <j'hwTnêfe homme lui a dit son fait ; un accusateur
se dresse devant lui. et un accusateur dont. ,

a reconnu la modération et l'impartialité. Oseret-il le braver ? Rien n'est moins certain. '
M. Brouville (Radical) émet un petit re-gret :
Ah ! si le président Wilson avait parlé anlendemain, du crime du Lusitania comme il pari

aujourd'hui, il .aurait sans doute évité aiu m-,™
bien des horreurs.
M. Pierre Mille, dans Excelsior, n'est ua«

éloigné de croire à la fin de la guerre soir
marine : , us'
Comme les Etate-lîmis ont- déjà amorcé d«!conversations avec les autres Etats neutres nuisouffrent de la guerre sous-marine, et- mi»la continuation de cotte guerre pourraitavoir pour l'Allemagne des conséquences gravesil n'est pas tout, à fait hors des prévisions quecelle-ci renonce à jouer son jeu inhumain.
)M. Alfred Capus {Figaro) proclame la Jail.lifce allemande :

Le discours de M. Wilson ralliant l'Amériqueentière à notre cause est le signe éclatant dpla plus grande faillite que l'histoire aura erre'gi'strée : faillite matérielle et faillite morale
abaissement deianf l'univers d'un peuple m»
s appuyait que sur la force et que la force aianidonne, discrédit total de son influence et de si
pensée.

La " Foire du Livre " de Lyon
On sait qu'une Foire du Livre va s'ouvrirà Lyon — initiative heureuse et amplement

indiquée par le mouvement littéraire quis'est si intensément manifesté en France de¬
puis le d5î)ut de la guerre.
M. Emile Faguet écrit à ce sujet dans la

Gaulois :

Foire diu livre ! 'Comme ce mot est bon à
pronenœr ! Qu'il est bon à réDéter i II veutdire : « Oui ! ce pays a été pressé, foulé et as¬
sailli de toutes parts. Il a perdu d'immenses
parties de son territoire qui sont couvertes dè
ruines. Et, pendant oe temps-là. g s'est battu
avec uni héroïsme sans exemple dains l'histoire ;et pendant ce temps-là, il a écrit, ne voulant
renoncer à aucune partie de lui-même, aucune
partie ni de son âme, ni de son esprit. Et re¬
marquez : il ne s'est pas borné à écrire son
histoire, même ce qu'il faisait. I] a vécu litté¬
rairement aussi bien par l'imagination que par
la contemplation ardente de ce que faisaient saa
mains. » "

La mode allemande
On sait que la police munichoise a reçu

l'ordre d'arrêter dans la rue toutes les'
dames vêtues de façon excentrique et...' dè
les conduire au poste. Une femme arrêtée
pour être trop fardée dut subir, avant d'être
libérée, un nettoyage en règle, à la brosse
de chiendent.
Le Deutscher Kurier discute gravement la

chose :

Si le fait est vrai, d5t-il, ce dont nous voulons
douter, il constitue une grave atteinte à la li¬
berté individuelle. Un policier n'est pas un arbi¬
tre des élégances. Il peut constater qu'un soldat
allemand porte une tenue réglementaire et cor¬
recte, que son uniforme fantaisie est conforme
ou non conforme à l'ordonnance : mais ce n'est
pas à M de juger o,ù s'arrêtent les limites du
bon goût ni de fixer des bornes à l'excentricité
ote la moue féminine. Des bévues sont à craindre
si cet arrêté n'est pas rapporté.
En France, jamais un journal n'aurait pu

critiquer avec tant de sérieux une mesure
aussi stupidement... -allemande.

Le " Rappel " et la censure
Le « tapin » de service du Rappel consa¬

cre un formidable roulement de tambour
à la « femme à barbe » Anastasie Gautier,
Il fait l'historique intéressant des démêlés
que le journal fondié par Auguste Vacquerie
eut avec cette charmante vieille dame. Il
parait que, déjà belle sous l'Empire, Anas¬
tasie était, en cette période lointaine, aussi
tyrannique qu'aujourd'hui. Victor Hugo, Ro-
chefort, Floquet, collaborateurs illustres du
Rappel, eurent à subir ses caprices. Et
pourtant, Hugo, Rocbefort et Floquet, ça
n'était pas de la petite bière...
Le souvenir de oes heures héroïques met

du courage au cœur du « tapin » :
Quand un journal a vécu oes heures d'histoire

et s'est frotté (quelles frottées, imon doux Gau¬
tier ! ) aux héros du drame impérial, il se gaussa
allègrement des fantoches de la parodie actufih;
Libre à Anastasie -^e brandir ses oiseaux, son

coupe-coupe et son grattoir : libre à Alarguer™
Gaultier de prodiguer ses rigueurs, peu nous
chaut.
Le Rappel bat : la censure passe. On 1 a eu ■

On l'aura.

Marguerite G-autier ! La Dame aux csxn%"
lias ! Hélas ! 1'héroïnie d'Alexandre Dumas
mourut en pleine jeunesse, tandis qu Anas¬
tasie a la vie tee.

Canons en papier, canons en acie
Du- Cri de Paris cette savoureuse indiscré¬

tion :

Naturellement, on ne peut pas savoirj»^
se passe dans le sein de cette mystérieu
mission de l'armée que M. Clemenceaue(tpréside,
et devant laquelle ^M. Briand coî'Srai[)ieu
moyenne deux, fois par semaine. L.»1 , |fl
fâcheux, car les dialogues entre le D„re
méchant ministre qui lui rogne les Sri" _ 0q
toujours fort savoureux, surtout les j" .
la censure a traité l'Homme Enchaîne a
.particulière rigueur... . plus
M. Clemenceau développait une ifa» ons |

le cri aujourd'hui bien connu : dos ^ ne.
des munitions ! Il réclamait avec un ^ tollj
ment vraiment patriotique, des canons
calibre, canons lourds, canons leg'er>,
moyens, et toujours plus de canons • .Renient
— Monsieur le président, répondit o. ^ j

M. Briand, je vois que nous ,sorn'„Tl>ns avec
fait d'accord. Vous fabriquez des çan ^ qui
une facilité admirable et une car
fait plaisir. Vous me faites conan v0US
moi aussi, il faut que j'en fabria"£'rpS sont ej1
avez sur moi an avantage : les vou ^ jq.
papier et les miens en acier, çest
férence, mais elle n'est pas mmee.. hrjgua pas
Et, ce jour-là, M. Clemenceau ne taçi u

plus avant.
~~
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